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MÉDECINE DE L’ÂME, MÉDECINE DU CORPS
Pauline KOETSCHET
Dans les Huit Chapitres, trait dÕthique appartenant  lÕensemble plus vaste de la
Mishnah, Mamonide tablit une analogie entre la mdecine de lÕme et celle du corps˚:
Chapitre 1˚:
˙˚Toi, tu sais que la correction des caractres (isl¤‰ al-aÀl¤q) nÕest autre que le
traitement de lÕme et de ses facults. Et de mme que le mdecin qui traite les corps a
besoin de connatre en son entier le corps quÕil traite et de savoir ce que sont les parties du
corps, je veux dire le corps de lÕhomme, et quÕil a besoin de savoir quelles choses le rendent
malade, pour les viter, et quelles choses le gurissent, pour les rechercher, de mme celui
qui est mdecin de lÕme et qui dsire raffiner (haääaba) les caractres a besoin de connatre
lÕme en son entier et en ses parties, ce qui la rend malade et ce qui la rend saine˚1.˚¨
Chapitre 3˚:
˙˚ Les Anciens ont dit˚: [Il y a pour lÕme une sant et une maladie comme il y a une
sant et une maladie pour le corps. La sant de lÕme est que ses dispositions et les dispositions
de ses parties soient des dispositions par lesquelles elle accomplit toujours les bienfaits, les
hauts faits et les belles actions. Sa maladie est que ses dispositions et les dispositions de ses
parties soient des dispositions par lesquelles elle accomplit toujours les mfaits, les forfaits
et les vilaines actions] (citation de F¤r¤b´). Quant  la sant et  la maladie du corps, cÕest
lÕart de la mdecine qui sÕen enquiert˚2 .˚¨
LÕanalogie court tout au long des Huit Chapitres et contribue  fonder lÕthique
mamonidienne. Elle met en jeu trois caractres communs  la mdecine du corps et  celle de
lÕme. En premier lieu, les maladies de lÕme˚sont des maladies, qui, comme les maladies du
corps, sont dfinies par rapport  une juste mesure. Celle-ci nomme la sant du corps et la
1.˚Mamonide, Trait dÕthique ˙˚Huit Chapitres˚¨, trad.fr. Rmi Brague, d. Descle de Brouwer, Paris, 2001,
p.˚35.
2.˚Ibid, p. 47.
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sant de lÕme˚: de mme que les maladies du corps, dans la doctrine mdicale hippocratique,
dsignent la rupture de lÕquilibre entre les humeurs, les maladies de lÕme, les vices, dsignent
deux extrmes par rapport  une vertu mdiante. Cette thorie des vertus est directement
issue de la thorie aristotlicienne du juste milieu telle quÕelle est expose dans lÕthique 
Nicomaque : la vertu rside dans le juste milieu entre deux vices, lÕun comme manque, lÕautre
comme excs. Ainsi, par exemple, la temprance constitue un juste milieu entre la lascivit et
lÕinsensibilit au plaisir˚3 . Exprime en termes mdicaux, lÕthique apparat comme une
virtualit intrieure  lÕindividu et non extrieure  lui˚: cÕest un quilibre entre le dsir et
lÕintellect. LÕanalogie se fonde sur un second caractre commun, le rle de lÕhabitude tant
dans le cas de la mdecine du corps que dans celle de lÕme. De mme que la sant du corps
est fonde avant tout sur de bonnes habitudes, surtout alimentaires, que le mdecin ne peut
modifier que petit  petit et par gradation, de mme, lÕacquisition des vertus consiste en une
habituation. Ici encore, Mamonide sÕinscrit en droite ligne de la doctrine aristotlicienne
telle quÕil la reoit de F¤r¤b´:
˙˚Ces vertus et ces vices thiques nÕarrivent  lÕme et ne sÕy installent quÕen rptant
de nombreuses fois pendant un temps long les actions qui naissent de ce caractre en en
nous accoutumant  celles-ci 4. ¨
La sant de lÕme peut donc tre dfinie, en un sens aristotlicien, comme lÕtat qui la
prdispose aux bonnes actions, et lÕthique, comme lÕapprentissage de lÕme. Enfin, le
traitement des vices, comme celui des maladies du corps, doit tre un traitement par les
contraires.
˙˚Si le corps est sorti de son quilibre, nous considrons vers quel ct il penche et
sort de lÕquilibre, et nous le compensons par son contraire, afin quÕil revienne  lÕquilibre˚;
et quand il est en quilibre, nous supprimons ce contraire et revenons  son oppos, au
moyen de ce qui la maintient en son quilibre. De la mme faon, nous faisons la mme
chose pour les caractres˚5 .˚¨
 Ainsi, si le mdecin de lÕme voit un homme devenir de plus en plus avare, le traitement
de ce vice ne consiste pas dÕabord  la ramener  la libralit mais dÕabord  le forcer  la
prodigalit pour ensuite le reconduire  la libralit, de mme que le mdecin du corps ne
soigne pas une chaleur excessive par un mdicament tempr.
Voil jusquÕo va lÕanalogie entre la mdecine de lÕme et la mdecine du corps˚:
mdecine et philosophie pratique communiquent,˚mais elles restent parallles lÕune  lÕautre,
cÕest--dire que la mdecine du corps garde une valeur mtaphorique pour la thrapeutique
de lÕme.
3.˚Ibid, p. 51.
4.˚Ibid, p.54. R. Brague note quÕil sÕagit  nouveau dÕune citation littrale de F¤r¤b´, tire des Aphorismes choisis,
§9.
5.˚Ibid, p. 55.
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Dans les traits de mdecine, Mamonide va plus loin que ce paralllisme et tablit une
relation directe entre mdecine et philosophique. LÕthique nÕest plus simplement une mdecine
par analogie, mais devient une mdecine au sens propre, cÕest--dire une mdecine qui agit
sur le corps. Inversement, la mdecine du corps joue le rle dÕune vritable cure pour lÕme.
Mdecine et philosophie deviennent les deux facettes dÕune discipline plus large nomme par
Mamonide le ˙ ˚rgime de la sant˚¨ (tadb´r al-×i‰‰a). Cette discipline dessine les contours de
ce que doit tre pour Mamonide lÕexigence du souci de soi, pour reprendre une expression
chre aux stociens et aux picuriens (epimelaia heautou, cura sui). Le Rgime de la sant
sÕinscrit dans la continuit de ces guides pour la culture de soi o la mdecine joue un grand
rle, comme les Prceptes de sant de Plutarque ou De la cure des passions de lÕme de
Galien. Dans ces traits, philosophie et mdecine vont de pair pour livrer les principes dÕun
art de la sant qui soit un vritable art de lÕexistence,  la fois pratique du corps et pratique de
lÕme. Le rgime mdical index sur lÕart de la dittique cherche  donner une juste mesure
au corps mais il ne saurait le faire sans une rgulation de lÕme, qui peut dans une certaine
mesure tre dtermine par le corps. On  obtient alors un cercle vertueux dont le centre est
constitu par le point de passage entre lÕme et le corps, lieu o ils changent leurs dfauts
mais aussi leurs facteurs de sant˚: les excs du corps entretiennent les vices de lÕme, tandis
que lÕquilibre des humeurs favorise la srnit, et inversement. Foucault dans lÕHistoire de
la sexualit, note que le souci de soi, dans sa forme antique, est une ˙ ˚thique de la matrise˚¨˚6 ,
ce qui ne veut pas dire quÕelle soit seulement une technique de la domination de ses pulsions
mais surtout une manire de jouir de soi, puisquÕon nÕest plus troubl par aucune forme de
passivit (pathos) dans son me ou dans son corps. Cette pratique de la sant sÕadresse aux
hommes libres˚: chacun est tenu de sÕappliquer les rgles particulires qui conviennent  son
temprament individuel, sans obir passivement aux injonctions du mdecin. DÕailleurs, la
forme crite de lÕptre correspond bien  cette ide˚: le mdecin, de loin, fixe les lignes
gnrales de la conduite de soi. Il explique aussi le sens de ses conseils. Selon lÕimage donne
par Platon dans les Lois˚7 , cÕest une mdecine dÕhommes libres˚: alors que le mdecin-esclave
traite ses patients en esclaves en leur prescrivant une mdication sans leur fournir dÕexplication,
le mdecin de condition libre qui sÕadresse aux hommes libres les persuade par des arguments
rationnels du bien-fond de ses conseils. M. Foucault conclut  propos de lÕintrt apport 
la dittique˚dans cette pratique de la sant :
˙˚En somme, la pratique du rgime comme art de vivre est bien autre chose quÕun
ensemble de prcautions destines  viter les maladies ou  achever de les gurir. CÕest tout
une manire de se constituer comme un sujet qui a, de son corps, le souci juste, ncessaire et
suffisant. Souci qui traverse la vie quotidienne˚; qui fait des activits majeures ou courantes
de lÕexistence un enjeu  la fois de sant et de morale˚; qui dfinit entre  le corps et les
6.˚Foucault, M., Histoire de la sexualit, t. 3, ˙˚Le souci de soi˚¨, Gallimard, 1984, p. 90.
7.˚Platon, Lois, IV, 720 b- e.
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lments qui lÕentourent une stratgie circonstancielle˚; et qui vise enfin  armer lÕindividu
lui-mme dÕune conduite rationnelle 8 .˚¨
Le souci de soi est un souci du corps car cÕest un souci de lÕme, et inversement. Le
point de passage entre lÕme et le corps est exemplifi par la mlancolie (m¤l´Àâl´y¤), maladie
du corps et de lÕme. Dans la mlancolie, les dfauts du corps entretiennent ceux de lÕme et
inversement. Cela explique lÕintrt que Mamonide  cette maladie,  laquelle il consacre
deux ptres, adresss au sultan al-Af·al. La mlancolie invite le mdecin  prendre pour
principe lÕunit du corps et de lÕme, en utilisant deux thrapies˚o sÕentrecroisent thique et
mdecine: une cure corporelle de lÕesprit via la dittique, et une mdecine psychique du
corps via lÕthique.
I. LA MLANCOLIE, MALADIE DU CORPS ET DE LÕåME
Il est ncessaire de replacer ces deux ptres sur la mlancolie au sein du contexte
mdical dans lequel ils sÕinscrivent. Souvent oubli des ouvrages traitant de la mdecine
arabe en raison de son appartenance confessionnelle, Mamonide est pourtant un des plus
grands mdecins arabes. Nous entendons ici lÕexpression de ˙˚mdecine arabe˚¨ au sens de
mdecine crite en arabe. Mamonide rappelle dÕailleurs souvent sa dette  lÕgard de R¤z´,
Ibn S´n¤, ou encore Ibn Zuhr. Cette mdecine, troitement lie au corpus hippocratique tel
quÕil a t lu par Galien - galement souvent cit par Mamonide, est fonde sur la conception
du corps humain comme compos de quatre humeurs (Àilß, aÀlß)˚: le sang, le flegme, la bile
jaune et la bile noire. LorsquÕelles sont en quilibre dans le corps, celui-ci est en bonne sant.
Bien quÕil nÕexiste pas dÕquilibre parfait, lÕexcs dÕune de ces humeurs est dangereux, et
cause la maladie correspondante. Dans ce cadre, il nÕy a pas de diffrence entre maladies
organiques et maladies mentales, mais un seul modle somatique˚: toutes les maladies sont
des maladies du corps, car toutes les maladies peuvent et doivent tre expliques dans le
cadre humoral. Comme il nÕy a dÕexplication quÕhumorale, il nÕy a de maladie que corporelle.
Cependant, la ralit de dpart pour le mdecin est lÕindividu comme tout psychosomatique.
On peut citer lÕaphorisme suivant˚ de R¤z´˚:
˙˚ Le mdecin, mme sÕil doute, doit toujours faire croire au patient quÕil va gurir,
car lÕtat du corps est li  celui de lÕme˚9 .˚¨
Tmoin de cette conception quÕon pourrait dire holiste de lÕindividu, lÕintrt port par
la mdecine arabe  la mlancolie, o se manifeste cette union de manire privilgie.
Mamonide est sans doute le mdecin chez qui la rciprocit du corps et de lÕme est la plus
fondamentale. Pour Mamonide, toutes les maladies touchent  la fois le corps et lÕesprit. Il
8.˚Foucault, M., Histoire de la sexualit, t. 2, ˙˚LÕusage des plaisirs˚¨, Gallimard, 1984, p.143.
9.˚Ibn Ab´ U×aybiÔah, ÔUyân al-anbaÕ f´ ßabaq¤t al-aßibb¤Õ, i.314, 28-29, cit par Pormann, P. et Savage-Smith, E.
Medical Islamic medecine, Edinburgh University Press, 2007, p.˚41.
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rappelle ainsi le rle des mouvements de lÕme dans le dveloppement de lÕasthme mais aussi
des hmorrodes, comme il lÕexplique dans les traits De lÕasthme et Des hmorrodes.
CÕest dans ce cadre quÕil faut comprendre lÕintgration de la mlancolie  un modle
somatique des maladies, qui comprend la mlancolie comme la maladie cause par un excs
de bile noire, la quatrime humeur. Avicenne, dans le Canon, classe la mlancolie parmi les
˙˚maladies de la tte˚¨˚(amr¤· al-raÕs): cÕest une pathologie du cerveau cause par la remonte
de vapeurs de bile noire. Is‰¤q ibn ÔImr¤n, de qui nous tenons un Trait sur la mlancolie,
dclare que la mlancolie peut natre dans lÕestomac ou directement dans le cerveau, mais
elle comporte toujours comme sa cause immdiate lÕexcs de bile noire 10 . Pour Mamonide,
la cause principale de la mlancolie, comme de nombreuses maladies, est une mauvaise
digestion. Celle-ci provoque lÕpaississement du sang, qui dgnre alors en bile noire et
produit des vapeurs nfastes, remontant au cˇur et au cerveau. Dans lÕExplication des
Accidents (F´ bay¤n al-aÔr¤·), le dernier trait mdical crit par Mamonide avant sa mort, le
traitement de la mlancolie est envisag dÕun point de vue strictement somatique, par une
pharmacope labore.
 Mais la mlancolie est aussi une maladie de lÕme. Is‰¤q ibn ÔImr¤n la dfinit  comme
˙˚une maladie du corps qui tend ses symptmes et ses effets  lÕme˚11˚¨. Ses principaux
symptmes sont psychiques : la peur, les ides obsessionnelles, la crainte de la mort. Mamonide
dresse une liste de symptmes similaires˚dans le Rgime de la sant˚: ides noires, mollesse
(au sens de la passivit), tristesse, mauvaises penses, affliction, pressentiment et crainte de
la mort. Les symptmes psychiques de la mlancolie sont en eux-mmes assez puissants pour
entraner des ractions somatiques en chane. Par consquent, les causes lointaines de la
mlancolie peuvent tre purement psychiques, mme si ses causes immdiates sont somatiques.
Ainsi, Is‰¤q ibn ÔImr¤n estime que lÕaction du corps sur lÕme est aussi importante que celle
de lÕme sur le corps.
˙˚Nous voyons) beaucoup dÕasctes et de pieux qui tombent dans un tat obsessionnel
mlancolique caus par leur peur de Dieu et de ses chtiments ou par un dsir de Dieu si
grand quÕil sÕempare de leur me et la domine si bien quÕelle ne connat pas dÕattachement
ni de passion ni dÕamour  part le souvenir et la crainte de Dieu˚12.˚¨
De mme,
˙˚les savants sÕapprochent de lÕtat obsessionnel mlancolique  cause du nombre
dÕheures quÕils passent  tourner des ides et  penser et  cause de lÕinsistance avec laquelle
ils mnent leur recherche et utilisent leur jugement˚13˚¨.
10.˚Garbers, K., Is‰¤q ibn ÔImr¤n ÒMaq¤la f´-l-m¤l´Àâl´y¤Ó und Constantini Africani ÒLibri duo de melancholiaÓ,
Hambourg, 1977, p. 86.
11.˚Idem (nous traduisons).
12.˚Is‰¤q ibn ÔImr¤n, op.cit., p.102.
13.˚Ibid, p. 104.
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Ces hommes assimilent la mlancolie  la conscience de leur propre faiblesse
intellectuelle, et  cause de cette dtresse ils deviennent mlancoliques. De manire comparable,
Mamonide affirme que la mlancolie est la maladie des rois, ou de ceux qui vivent comme
les rois˚:
˙˚JÕai dj soign quelques personnes qui avaient des habitudes de rois dÕune
mlancolie svre, allant jusquÕ la manie - qui est la folie sauvage - en employant ce
remde˚14 .˚¨
On reconnat ici la tradition institue par le Problme XXX-1, o la mlancolie est
associe aux penseurs et aux princes. Mais la mlancolie est peut-tre aussi la maladie des
rois car elle touche ceux qui ne sont plus intgrs dans un ordre (cosmique, social, naturel), et
sortent de la mesure. Mamonide ne cesse de rappeler  al-Af·al, rput lger et dbauch,
lÕimportance de la modration. ˚
LÕimportance accorde par Mamonide au tout form par le corps et lÕesprit le conduit
 donner  la mlancolie une place dans la nosologie qui tend dj  tre  la sienne dans la
mdecine arabe en gnral˚: la mlancolie est autant une maladie  part entire que le nom
donn  la communication de lÕme, du corps et du monde dans la maladie, la rupture de
lÕquilibre corporel et psychique. CÕest pourquoi des maladies comme lÕasthme ou les
hmorrodes sÕaccompagnent, quand elles atteignent un stade avanc, de mlancolie. En ralit,
la mlancolie est tout  la fois le nom dÕune maladie particulire quÕun aspect de toute maladie,
en tant que celle-ci implique la rupture de lÕquilibre entre lÕme, le corps, et le monde du
patient. Elle nomme moins un tat de lÕindividu que lÕtat de ses rapports avec son
environnement. LÕenvironnement est dÕabord le milieu au sens physique du terme, puisque la
thorie des humeurs place lÕorganisme dans un tat dÕchanges permanents avec les lments
naturels, avec lesquels le corps humain est en continuit. CÕest par exemple lÕair respir par
lÕindividu, qui influe directement sur ses trois pneuma-s (physique, vital, psychique), et en
particulier sur le pneuma psychique, qui est le plus subtil. Des changements infimes dans la
qualit de lÕair produiront des diffrences trs perceptibles dans lÕme˚15 . Mais cÕest aussi
lÕenvironnement humain de lÕindividu, et mme la socit dans son ensemble˚: la mlancolie
est dfinie par les symptmes que sont la peur, lÕangoisse, la haine de soi. Elle tmoigne dÕun
lien bris avec le monde et avec les autres hommes. DÕailleurs, un des symptmes principaux
de la mlancolie est le dsir de solitude. La mlancolie est avant tout apprhende comme un
comportement, une manire dÕagir dans le monde qui trahit la rupture de lÕindividu avec son
monde.
14.˚Mamonide, F´ Bay¤n al-aÔr¤·, in Beitrge zur geschichte der arabisch-islamischen medizin, t. 6, d. Fuat
Sezgin, p.113.
15.˚On asthma, tr.angl. Gerrit Bos, Graeco-arabic sciences and philosophy, Brighman Young University Press,
2002, p. 81.
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2. LA DITTIQUE, CURE CORPORELLE DE LÕESPRIT
La mlancolie est une maladie somatique, et donc elle requiert avant tout un traitement
somatique. Mais celui-ci est finalement destin  lÕesprit, o se manifestent les symptmes
de la maladie. Mamonide part du principe, affirm dans le Guide des gars, que le
temprament corporel, cÕest--dire lÕquilibre des humeurs dans le corps, dtermine au moins
en partie les facults de lÕme. Plus le temprament de lÕhomme est quilibr, plus son me
est parfaite, dans ses trois dimensions˚: facult imaginative, facult rationnelle, mˇurs (aÀl¤q).
La mlancolie est une perturbation au moins des deux premires facults, sinon de la troisime.
Certains tempraments sont donc prdisposs, par leurs caractristiques physiologiques,  la
mlancolie, que ce soit  cause de leur constitution originale soit ou de leur mode de vie.
Inversement, il est possible  lÕhomme dÕagir sur ses facults psychiques par lÕintermdiaire
de son corps. La question est de savoir comment et dans quelle mesure lÕart mdical peut agir
sur le corps pour atteindre lÕme.
Si lÕhomme ne matrise pas les humeurs  lÕintrieur de son corps, il y a pourtant un
moyen dÕagir sur lÕme via le corps: cÕest dÕagir sur les ˙˚non-naturels˚¨. Les non-naturels
correspondent aux facteurs extrieurs au corps sur lesquels la personne peut exercer son
contrle. Mamonide, au dbut du Trait sur lÕasthme, numre six facteurs essentiels et un
facteur occasionnel. Les six facteurs essentiels sont lÕair environnant (qui influence directement
les pneuma-s), la nourriture et la boisson, le sommeil et la veille, lÕexercice et le repos, la
purge et la rtention, et enfin les mouvements de lÕme (la colre, la peur, la joie, la tristesse,
etc). Le facteur occasionnel correspond  tout ce qui affecte occasionnellement le corps.
Mamonide place par exemple la sexualit dans cette dernire catgorie˚16 . Ces facteurs sont
nomms ˙˚non-naturels˚¨ par opposition aux facteurs ˙˚naturels˚¨ que sont les humeurs, les
lments, et les proprits sur lesquelles le sujet nÕexerce aucun contrle, comme lÕge. Les
˚non-naturels constituent un lment central dans la mdecine arabe, et acquirent chez
Mamonide une importance capitale en raison de la dtermination somatique du psychique.
Ce sont ces facteurs, conjugus au rle de lÕhabitude, qui composent les conseils de dittique
donns dans le Rgime de la sant, et plus encore dans lÕExplication des Accidents. La
dittique doit prvenir lÕarrive des maladies et gurir celles qui nÕont pas dpass le premier
stade de leur dveloppement. Le terme de dittique doit tre pris au sens large dÕun mode de
vie, ou dÕune hygine: il vise le bon usage de tous les non-naturels,  commencer par les
diffrents aliments, qui constituent pour Mamonide le facteur le plus significatif dans le
maintien de la sant, mais aussi lÕair, le sommeil, les bains, lÕexercice. La dite approprie
dans le cas de la mlancolie˚est un rgime qui sÕadresse en premier lieu  la digestion et au
cˇur. En rgle gnrale, il faut viter tout ce qui provoque la production de bile noire. Cette
dite se prsente comme un exercice stocien de la mdecine.
16.˚Ibid,  p. 7˚.
PAULINE KOETSCHET
154
LÕutilit de la dittique est fonde sur la continuit entre la nature dans le corps et hors
de lui. La sant est dfinie par lÕquilibre des humeurs  lÕintrieur du corps mais aussi comme
quilibre entre le corps et son environnement naturel. Pour parvenir  cette harmonie, le
mdecin doit agir progressivement et par paliers˚: le but est de parvenir  produire une habitude
qui soit comme une seconde nature. Dans le Rgime de la sant, Mamonide explique que le
parcours correct va de la dite aux mdicament lgers avant dÕen venir aux mdicaments
forts. Ce prcepte est valable dans le cas de la mlancolie peut-tre encore plus quÕailleurs,
tant cette maladie, selon les termes Is‰¤q ibn ÔImr¤n, est ˙ ˚insaisissable˚¨, ce qui rend lÕaction
du mdecin dÕautant plus dangereuse en cas dÕerreur. Le traitement de la mlancolie doit
ressembler le plus possible  une habituation progressive du corps  un mode de vie propice
 la sant de lÕme. En effet, le mdecin doit assister la nature et non la remplacer. La nature
est dfinie, dans le Rgime de la sant, comme ˙˚la force qui gouverne le corps de toutes les
cratures vivantes˚¨. On trouve exprime trs clairement chez Mamonide, ainsi que chez
dÕautres mdecins, lÕide dÕune˚sagesse du corps˚que la mdecine ne fait quÕimiter. Mamonide,
cite R¤z´ dans le Rgime˚:
˙˚ Si la maladie est plus puissante que la vigueur du malade, il nÕy a aucun espoir de
le sauver, et un mdecin ne serait dÕaucune utilit. Si la vigueur du malade est plus puissante
que la force de la maladie, il nÕy a aucun besoin dÕun mdecin˚: la nature le gurira. Mais si
la maladie et la vigueur ont une force gale, alors on a besoin du mdecin pour assister la
vigueur. ¨
Le rle du mdecin est avant tout de ˙˚soutenir et accompagner˚¨ la nature. Dans ce
contexte, la dittique est le premier art de soigner. Dans le cas de maladies qui nÕatteignent
pas sa vigueur, le patient sÕen remet  la nature, cÕest--dire quÕil ne prend pas dÕautres remdes
que ceux qui conviendraient aussi aux personnes en bonne sant. Le mdecin ne doit que
renforcer la nature en employant des remdes naturels. Le traitement des maladies plus graves,
comme la mlancolie, sÕinscrit dans la continuit de cet art dittique. La continuit entre le
corps et la nature implique  son tour une continuit entre la sant et la maladie. Sant et
maladie sont deux concepts dynamiques, au sens o, mme dans un corps en bonne sant, la
nature est perptuellement en train dÕinstaurer  nouveau lÕquilibre, par le jeu normal des
fonctions, comme la nutrition, lÕvacuation, le sommeil. Mamonide explique dans
lÕExplication des accidents que la crise (les accs mlancoliques) est  la fois la maladie et
une manire dÕtre de la sant, car elle rsulte du fait que la nature, cÕest--dire la force qui
gouverne le corps, expulse les parties rsiduelles et nfastes du sang. La maladie nÕest pas
seulement dsquilibre mais aussi et surtout effort de la nature pour restaurer lÕquilibre, ou
plutt pour obtenir un nouvel quilibre.
˙˚Le sang qui sort est constitu par la lie du sang et son rsidu. Il est expuls par la
nature parce quÕil est mauvais, sous forme de crise˚17 .˚¨
17.˚Mamonide, F´ Bay¤n al-aÔr¤·, op.cit., p. 107.
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La dtermination physique des facults psychiques explique que lÕart mdical puisse
modifier les dispositions de lÕesprit. Il permet dÕenrayer la dgradation psychique que lÕon
nomme mlancolie, en agissant sur la facult imaginative de lÕme et sur sa facult rationnelle,
qui dterminent les symptmes psychiques de la mlancolie˚: le fait de juger un mal comme
un bien et inversement, et de sÕimaginer que lÕon hait autrui et quÕon est ha par lui. Cependant,
il faut ajouter que le dterminisme physique du psychique est aussi ce qui empche la
modification totale du temprament de lÕindividu par lÕart mdical, qui nÕest jamais parvenu
 rendre intelligent un homme stupide.
3.˚LÕTHIQUE, CURE PSYCHIQUE DU CORPS
Si le psychique est dtermin au moins en partie par le physique, lÕinverse est aussi
vrai. CÕest pourquoi, dans le Rgime de la sant, Mamonide fait succder  lÕexpos dittique
un expos thique. Les mouvements de lÕme (al-‰arak¤t al-nafs¤niyya) sont mis en cause
dans la mlancolie, car ils ˙˚produisent des changements dans le corps˚¨, qui causent la
production de bile noire. CÕest pourquoi, explique Mamonide,
˙˚les mdecins demandent quÕun soin tout particulier soit apport  ces mouvements
qui doivent tre maintenus en quilibre tant dans lÕtat de la sant que de la maladie˚18 ˚¨.
En premier lieu, on doit noter que la dimension psychologique du traitement mdical
est  commun au traitement de toutes les maladies, au titre des ˙˚non-naturels˚¨˚: la  colre, la
tristesse, la joie, lÕamour, influent sur le tempraments du corps. LÕtat psychologique du
patient affecte directement la sant du patient. Ainsi, dans le huitime chapitre du Trait sur
lÕasthme, Mamonide cite le ˙˚mouvement psychique˚¨ au titre des facteurs que le mdecin
doit prendre en compte dans lÕlaboration du rgime du patient, au mme titre que lÕair, la
nourriture et la boisson, le sommeil, lÕexercice, la purge et les bains.
˙˚Quant aux motions, leur importance nous est connue, cÕest--dire que lÕaction de
la souffrance morale affaiblit les fonctions physiques et psychiques˚19 .˚¨
 LÕasthme peut tre d  lÕaffliction ou  lÕexcessive jubilation, et se trouve aggrav par
un excs dÕangoisse. Il est intressant de noter que la mlancolie nÕest pas la seule maladie
qui rclame une mdecine de lÕme. LÕunit psychosomatique fait que toute maladie du corps
est aussi une maladie de lÕme. Toutefois, la cure psychique prend videmment une ampleur
particulire pour les maladies qui touchent les fonctions de lÕme, en premier lieu la mlancolie.
Parmi ces ˙˚mouvements de lÕme˚¨, il faut distinguer ceux qui peuvent tre matriss
par le malade voire utiliss pensant la cure, de ceux qui sÕemparent de lui sans le laisser
capable dÕagir˚: il faut distinguer les mouvements de lÕme selon la polarit action/passion.
18.˚Tadb´r al-×i‰‰a, in Beitrge zur Geschichte der arabisch-islamischen medizin, d. Fuat sezgin, t. 5, 1990,
p.67.
19.˚On asthma, op.cit., p. 81.
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LÕme du patient doit tre sereine, munbasaß al-nafs (largissement de lÕme). Cet tat
sÕoppose  lÕinqib¤· al-nafs, le rtrcissement de lÕme sous le coup de lÕanxit.  Ce dernier
tat est d aux passions de lÕme (infiÔal¤t al-nafs) qui dsignent un tat de passivit de lÕme.
LÕme passive est sujette des troubles lui venant de lÕextrieur˚: mauvaises nouvelles, perte
dÕun tre cher, chec. Il ne sÕagit pas simplement dÕagitation ou dÕexcitation motionnelle
mais dÕaffections plus profondes˚:
˙˚ Un homme robuste, dont la voix est forte et son visage clatant, quand lui parvient
une nouvelle qui lÕaffecte profondment, on observe ses couleurs sÕassombrir, lÕclat de son
visage le quitter. Puis il perd sa contenance, sa voix se casse, et mme sÕil essaie de hausser
la voix, il ne le peut, ses forces diminuent et souvent il se met  trembler sous le coup de sa
soudaine faiblesse, son pouls chute, ses yeux se ferment, la chaleur se retire de la surface de
son corps˚20.˚¨
Pour retrouver lÕquilibre, lÕme doit donc ne plus tre passive mais opposer aux attaques
extrieures une rsistance active. ætre en quilibre, donc tre heureuse (munbasaß), pour lÕme,
cÕest ne pas tre trouble. LÕabsence de trouble est la condition ncessaire  la libert de
lÕme. On reconnat  travers cette exigence thique une inspiration stocienne˚: la matrise
totale de soi-mme passe par la rsistance de lÕme aux troubles extrieurs dont font partie les
dsirs non ncessaires du corps. Il faut rformer lÕme pour que le corps ne lÕemporte pas et
sur elle et corriger les reprsentations (phantasia) de lÕme afin quÕelle conserve la matrise
dÕelle-mme. Snque, dans les Lettres  Lucilius, attache dÕailleurs le mme soin  mettre en
place un rgime de sant quÕune thique qui permette  lÕme de contrler ses reprsentations.
La mdecine croise la route de lÕthique, oriente vers la recherche du bonheur. La
mlancolie, maladie de la tristesse, offre un terrain privilgi  Mamonide pour expliquer
comment sÕeffectue cette rencontre. La rgulation des passions nÕappartient pas en premier
lieu  la mdecine, ou plutt, elle nÕappartient pas  la mdecine entendue seulement comme
mdecine du corps.
˙˚Le traitement de ces deux types de mouvements de lÕme [la tristesse et la joie
excessive]˚et leur prvention, qui vite dÕen tre victime, nÕest pas seulement du ressort de
lÕalimentation et et des mdicaments, ni de celui du mdecin charg de cet art mdical.
Plutt, le traitement de ces cas revient  dÕautres arts, je veux dire lÕthique et la philosophie,
ou les considrations thoriques, ou encore les disciplines et les admonitions de la Loi. Il ne
fait aucun doute que toutes ces <disciplines> sont plus efficaces pour se dbarrasser de ces
symptmes et sÕen garder˚; en effet, les considrations thoriques enseignent la nature gnrale
de lÕtant et ce qui en est indissociable, la gnration et la corruption. De mme, par les
moyens de la philosophie thique on sÕloigne des passions et lÕon nÕest plus influenc par
la colre ou le plaisir  purs,  lÕinstar des btes et de ce qui advient  la multitude 21 .˚¨
20.˚Tadb´r al-×a‰‰a, op. cit. p.66.
21.˚On asthma, op.cit., p. 38-39 (nous traduisons).
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Elle appartient plutt  la philosophie pratique, ou au mdecin en tant quÕil est aussi
philosophe˚:
 ˙˚En vrit, lÕart de supprimer les passions peut tre obtenu grce  la philosophie
pratique, et grce aux conseils et aux commandements de la loi divine˚22 .˚¨
En effet, cÕest lÕthique qui enseigne  lÕhomme quels sont les maux vritables et quels
sont les biens vritables, opinions qui sont fausses dans le jugement du mlancolique.
Cependant, le contexte nÕest pas celui dÕun trait dÕthique, mais vritablement dÕune
thrapeutique mdicale. Mamonide peut dpasser le cadre du trait dÕthique en raison du
rapport de rciprocit totale entre lÕme et le corps.
La conjonction des deux approches, dittique et thique, peut paratre surprenante˚:
Mamonide rinvestit le cadre traditionnel du trait dÕthique, mais pour intgrer la rforme
de lÕme tout entire, dans une thrapeutique  destination du corps autant que de lÕme. Le
genre du trait dÕthique est un genre rpandu˚: R¤z´, Mdecine spirituelle, F¤r¤b´,
lÕAvertissement sur le chemin du bonheur, et les Huit Chapitres de Mamonide lui-mme. Il
existe dÕailleurs un genre thique spcialement ddi  lÕart de la consolatio, lÕart de repousser
la tristesse, dont on trouve des exemples chez al-Kind´, lÕArt de chasser les tristesses, et avant
lui chez Galien, Peri alypias (Contre la douleur), et la tristesse fait lÕobjet dÕun chapitre
particulier dans la Mdecine spirituelle de R¤z´. Ce qui est nouveau dans le trait du Rgime
de la sant, cÕest la conjonction des deux rgimes de la sant, celui de lÕme et celui du corps,
qui sont envisags comme les deux faces dÕune mme thrapeutique. Dans ce passage du
Rgime de la sant, Mamonide choisit le cas de la mlancolie, maladie de lÕme autant que
du corps, pour mettre en place une mdecine de lÕme qui soit aussi une mdecine du corps.
LÕintrt de la mlancolie est manifeste. Cette maladie met en vidence le lien de continuit
entre ces deux mdecines de lÕme˚(celle des Huit Chapitres, cite dans lÕintroduction, et
celle que lÕon trouve ici). La vise de lÕthique est le bonheur, et la mdecine  lÕoeuvre ici
chercher  dissiper la mlancolie, maladie ˙ thique˚¨ par excellence. En effet, de ses symptmes
principaux  sont la tristesse et la peur de la mort, deux chapitres incontournables de lÕthique.
Il sÕagit dÕune seule et mme mdecine de lÕme, mais une fois reconnue la dtermination
physique de lÕme ainsi que la dtermination spirituelle du corps. LÕthique devient mdicale
au sens propre, alors quÕelle ne lÕtait que par analogie. Mamonide crit ici sans nul doute un
trait dÕthique, mais dÕun genre un peu particulier, puisquÕil ne vise plus  mettre en place
une mdecine de lÕme par analogie  la mdecine du corps mais une mdecine de lÕme 
destination du corps.
Ce ne sont pas seulement les mˇurs qui doivent tre rformes, mais aussi la facult
rationnelle et imaginative de lÕme. Ainsi, les passions produisent des impressions fortes
seulement chez les personnes qui nÕont pas reu les enseignements de lÕthique ou de la loi
22.˚Idem.
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religieuse˚: les enfants, les femmes, les ignorants. Les mes de ceux-ci restent ˙˚molles˚¨
(raÀwa), cÕest--dire passives, et elles sont irrsolues et craintives.
La discipline de lÕme est la voie dÕaccs au bonheur vritable. Si les mlancoliques ne
sont pas heureux, cÕest aussi parce que les trois facults de leur me (rationnelle, imaginative,
thique) ne sont pas droites, non pas au sens o ils accomplissent dlibrment des actions
vicieuses, ou sont stupides, mais parce quÕils nÕont pas accoutum leur me  raliser ses
dispositions. Dans lÕimmense majorit des cas, le temprament individuel, dont dpend
lÕorientation de lÕme, sera non quilibr si on le laisse se dvelopper librement sans lÕhabituer
au bien. Il y a donc une tendance naturelle  lÕimperfection et partant une incapacit naturelle
au bonheur. La seule manire de corriger le temprament du corps, qui  son tour permettra
aux dispositions de lÕme de mieux sÕexercer, est lÕducation de lÕme par la philosophie ou
la loi religieuse. ¸ son tour, lÕme mieux quilibre parviendra  raliser un rgime de sant
pour le corps plus adapt. On peut mettre en place un cercle vertueux entre lÕme et le corps,
au moins dans une certaine mesure, car le temprament du corps, donc les dispositions de
lÕme, est en partie inn.
CONCLUSION˚
On peut comparer le Rgime de la sant et lÕExplication des accidents avec de nombreux
crits de Kant sur les relations du corps et lÕesprit, et surtout La mdecine du corps qui est du
ressort des philosophes, o Kant met en place une mdecine des philosophes qui rappelle la
thrapeutique mamonidienne. Kant oppose un art de soigner purement mcanique, pour qui
˙˚la mdecine doit tre pratique sur lÕhomme de la mme manire que lÕart vtrinaire sur le
btail˚¨23 ,  une approche spiritualiste reconnat la force propre de lÕesprit dans la sant et la
maladie. Tandis que la mdecine des mdecins consiste  venir en aide  lÕesprit par le soin
du corps, la mdecine des philosophes vient en aide au corps par le biais de lÕesprit.
23.˚Kant, crits sur le corps et lÕesprit, trad. Grgoire Chamayou, GF Flammarion, 2007, p. 135.
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